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François Garczynski <mfgarski@free.fr><http://mfgarski.free.fr/>                 Grenoble,  du 14 au 29 mai 2009 
ingénieur du génie rural des eaux et des forêts (retraité depuis 2002)
34 avenue La Bruyère F38100 Grenoble (France)  téléphone : 04 76 51 05 90
Deux savoir-faire donnent durablement eau et récolte : l’un ancien et populaire est de replanter des arbres isolés sur abattis-brûlis et champ, l’autre dû à des études scientifiques 1 déniées par l’agro-industrie sera de replanter partout environ 1 rang d’arbres tous les 200 m.    
Pièces jointes : notes de lecture (ndl) et textes antérieurs
 Le forum Réinventer la démocratie [ndl Réinventer la démocratie] était organisé les 8, 9 et 10 mai par la ville de Grenoble, la région Rhône-Alpes, La République des Idées [ndl La république des idées] et l’Institut d’études politiques de Grenoble à la MC2 : la deuxième Maison de la culture de Grenoble.  J’ai assisté à 5 Tables rondes (TR) : Lutter contre la pauvreté (CP), Les expériences démocratiques en Afrique (DA), Les ressources naturelles : un bien commun ? (RN), Le travail : nouvelles pratiques, nouvelles injustices ? (NI), Démocratie mondiale et institutions internationales (II) [ndl Réinventer la démocratie (bis)], ainsi qu’au dernier quart d’heure de la conférence Charles Taylor conversation avec Cécile Laborde (TL) et à la séance de clôture (C) [ndl Réinventer la démocratie (bis)].
Sur 5 TR, j’en choisis 4 plus près de mes retrouvailles avec les rôles agro-environnementaux de l’arbre [courriel ouvert 04.05.09]. A CP, Philippe Frémeaux, rédacteur en chef d’Alternatives économiques, employa la métaphore passer d’une situation de cueillette à une situation de culture, que je voulais remettre au sens propre selon le titre ci-dessus. Mais, quand au dernier quart d’heure la parole fut lancée à l’assistance, tenter en vain de l’attraper m’apprit que mieux valait être dans les premiers rangs et surtout lever la main le premier. Parole obtenue à DA : je signalai des plantations d’arbres sur abattis-brûlis forestiers, dans ou autour de champs dans des pays du Sud, notamment en Afrique au Sénégal, sans doute connues de Mamadou Diouf ; et des plantations de haies espacées d’environ 200 m qui doublent ou triplent les récoltes, d’après des études de l’Institut national de la recherche agronomique (INRA) publiées par la FAO 1. Philippe Bernard, journaliste au Monde, me demanda si c’était en rapport avec le développement : j’approuvai mais personne n’en reparla. D’après l’amie qui y était et nous invita Monique et moi à dîner le lendemain, je fus peu compréhensible. J’aurais été trop bref en oubliant de me présenter : règle redite à CP. 
A RN, je dis d’abord mes nom et titre d’ingénieur. Puis : un système fermé exigu, c’est la queue du lézard qui reste entre vos doigts [courriel ouvert 03.03.09]. Le modèle d’environnement et de changement climatique dominant, c’est comme une telle queue ! On ne peut convoquer les générations futures, mais retrouver d’incontournables données négligées sur les temps géologiques et les deux derniers millénaires : 
-Des réchauffements dus au soleil à l’ère primaire, et le dernier à l’ère secondaire il y a 90 000 millions d’ans, ne causèrent pas l’augmentation mais la raréfaction de CO2 dans l’air, surconsommé par les plantes – surtout le phytoplancton marin – qui se rabattirent sur le carbone lourd 13C [nlle 2-01 p. 11 encadré 5]. Le réchauffement par effet de serre, dû à la combustion de carbone fossile, n’est donc plus une certitude !  

-Les temps géologiques sont divisés en ères et périodes par des chutes du niveau marin de 100 à 250 m, la plupart en absence de glaciation 2 [nlle 2-01 réf. 52]. C’était dû, après la mort en masse d’êtres vivants, à trop d’évaporation. Avec ou sans réchauffement, le pire serait la re-chute du niveau marin à la fin de la déforestation tropicale et circumpolaire, selon le modèle régional des chutes de niveau de la mer d’Aral et de la mer Morte. Le cycle de l’eau sur Terre dépend en mer du phytoplancton et sur les terres de l’arbre. 
-Des données historiques montrent qu’effondrement de sociétés 3 [ndl Effondrement] et désertification 4 [ndl Désertification]  résultent surtout du déboisement, ainsi que de la destruction d’arbres non forestiers.
Aucun des auteurs cités n’écrit que planter de tels arbres est un savoir-faire très ancien, approuvé par un consensus démocratique local [ntte 7-01, arbuste/shrub 3bis-07]. Et pourtant !  Champs ouverts plantés d’arbres et  arbres plantés autour des villages et des champs : voilà ce qu’en Inde décrit le géographe 5 [ndl Afrique Nord Monde Indien p. 248 et 455]. Qui croit que des dictateurs ont fait planter ces arbres-là ?
Table ronde Démocratie mondiale et institutions internationales [ndl Réinventer la démocratie (bis) p. 3] : dans la joute oratoire entre Susan George et Pascal Lamy, j’ai admiré le fair-play du second dont les propos m’ont fait comprendre le rôle incontournable de l’Organisation mondiale du commerce (OMC) notamment pour financer des actions d’institutions internationales comme la FAO. J’ai aussi aimé ses deux expressions inverses trous de gouvernance et archipels de gouvernance. Combien de trous sont compensés par des archipels dans les savoir-faire plurimillénaires populaires et scientifiques sur l’arbre !
Susan George opposa cette phrase : Nous sommes gouvernés par des autruches. D’elle encore, j’aurais voulu reprendre deux propos typiques : grands travaux écologiques et contre-propositions écologiques de reforestation. On ne peut s’opposer démocratiquement et encore moins autoritairement à la déforestation surtout tropicale, due certes au pillage par l’industrie du bois des pays du Nord mais aussi illégalement par paysans, pasteurs et commerçants des villages et villes à l’intérieur de chaque pays du Sud. 
Les marcheurs Alexandre et Sonia Poussin l’ont vu au Kenya 6 [p. 5 ndl Africa trek p. 152-154] : Spencer Gelthrope, un sexagénaire britannique hyperactif (…). Chaque lundi, les enfants participent à un programme de reboisement (…). Spencer est très sensible à ce que nous lui disons de la déforestation  de l’escarpement : “ C’est un suicide collectif. Quand je suis arrivé ici, les 2 rivières étaient permanentes. Elles sont maintenant saisonnières. L’année dernière, elles n’ont pas coulé du tout. En 1988, cette pente agricole (…) était une forêt verge qui alimentait en eau les lacs Nakuru et Elmenteita. Leur niveau baisse un peu plus chaque année, mettant en danger la vie des flamants roses. Et si nous n’étions pas venus faire ce puits, où tous ces gens trouveraient-ils de l’eau ?(…) ” Nous avons vu défiler, comme autour de chaque grande ville africaine, comme avant Blantyre au Malawi (…), une noria de charbonniers à bicyclette apportant le combustible dans les villes après avoir brûlé les forêts alentour.

Revenons à une aberration 7, vue aussi par les Poussin en Afrique du Sud et due à la perplexité de l’establishment forêt-eau-sol-agriculture-climat face aux paradoxes du rôle de la forêt et de coupes forestières sur l’eau [courriels ouverts  26.03.09 & 01.04.09] : Le ministre des eaux et forêts, Kader Asmal, a lancé le programme ‘‘Working for Water’’ (WfW, Travailler pour l’eau) en 1995 (…). Les arbres, pour se développer, consomment beaucoup d’eau (…). Or les acacias et les peupliers, plantes exotiques en Afrique du Sud, consomment beaucoup plus d’eau que les arbres indigènes, mieux adaptés à la sécheresse Conclusion : si on veut augmenter les ressources en eau dans un pays aride, il faut éradiquer les plantes étrangères (…). Méfiance des propriétaires terriens, qui voyaient déjà les brigades WfW (…) couper les arbres exotiques sur leurs terres. Les jardins sud-africains, comme partout dans le monde, sont peuplés d’arbres étrangers (…). On allait raser les rares forêts (…) plantées (…)  pour produire du papier ! (…) Le ministère des eaux et forêts a établi (…) 3 catégories. La 1ère groupant les espèces invasives nuisibles (…). La 2ème groupant les essences exotiques non envahissantes comme le saule, le peuplier, le jacaranda ou le tamaris, fera l’objet d’un suivi par zone, notamment le long des cours d’eau. Enfin, les plantations commerciales de pins et d’eucalyptus seront épargnées. ‘‘Nous sommes d’accord pour ne plus planter d’arbres le long des cours d’eau’’ (...). On ne plante plus d’arbres dans les régions où il tombe moins de 700 mm de pluie par an. Dans des provinces (…) où les précipitations sont abondantes (jusqu’à 3000 mm), on ne plante plus le long des cours d’eau ni dans le fond des vallées humides. Le programme (…) emploie aujourd’hui 22 000 personnes (…). Le gouvernement sud-africain ne contribue que pour 10% (…), le reste étant apporté par (…) les entreprises forestières, la Finlande, les Pays-Bas et des associations (…). On a même formé des équipes de bûcherons sur falaise qui travaillent encordés au dessus du vide.
Le titre de ce courriel ouvert répond au souhait de Susan George pour de tels grands travaux. Avec l’œuvre remarquable de Wangari Maathaï. Prix Nobel de la paix 2004 : A ces femmes qui décrivaient ces champs devenus infertiles, j’ai proposé de replanter des arbres. C’était en 1974 (…). Et nous avons monté une organisation  avec les femmes. Nous avons organisé les pépinières. Et puis le transport des arbres, des pépinières jusqu’aux bordures des champs où ils devaient « habiller » les terres en formant une « ceinture verte » qui permettrait de limiter l’érosion, de faire revivre la faune et peu à peu de reconstituer la forêt.  [ndl Presse été 08, Raphaëlle Bacqué et Annick Cojean Le Monde 23 juillet 2008 p. 9 -10]. À suivre bientôt.
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